
Le lWaire de Saint-Leu.
tE 1er juin dernier, Edouard Hagi,

un grand Suiese paisible, de vingt-
cinq il vingt-six ans, qui habite

~Taver-iy, où il travaillee coinme
puvrier peintre, alla trouver son camarade
J.,iétird et lui dlit:

-Vi-mms-ttî avec ibioi,fai en vie de mie bai-
Ver, nous trous3 dans la forét de Saiua-Leiu
et nous trouverons un étang convenable.

-Je veux bien aller avec toi, répondit
Liétard, mais ,je lie me baignerai pas,
ý;Rrce que j'ai niiuîtsi un pied.

Nos deux linsis partent, fouillent le
bois, tombent sur lise sorte de petit lac
Olarnaut. itîigi se dé ithabille. enfile un
çuleço:)! saute A Veau.

Tout àl coup apparaît le maire de Saint-
Leu. Il n'iu-PIS qu'on se baigne dans
Qe lac, 1- iuair*e (le Saint-Leu, il v possède
le droit dle pèche, il le regarde comme sien,
et il a pris, parit-il, nut arrêté v interdi-
»tUt les l>aees. Il crie à Hagi:

-Qu'est-ce que vous fichez lt, espèce
c- gýalv-atldeux Y

Lu1Il u'cst pas toujours poli le maire de St.

1-tag-i ne répond pas et continue une
çoupe comumencée.

Le muaire de Saint-Leu se fâche. Il se
fâche souvent ic mtaire dle Saint-Leu. E t il
prie plus fort :

-Je vous dresse procs-verbal, et si
vous ne sortez pas, je vous prends vos hia-
bit..

Hagi arrive à la berge, se secoue et dit:-
-Qui êtes-vous pour tue parler ainsi?
-Je suis le maire de Saint-Leu.

-Bien, je rais nie rliîabiler et je vous
dnnii rai mots nom.

-Trop tard gronde le maire de Saint-
Leu, il saisit les vèteinits de de Hagi, les
je tte dans sa voiture qui stationnait non.
loin de là, et s'y lance à son tour.

Mais Hlagi se précipita à la tête du chle-
val et s'exclamia:

-Renidez-mnoi mes effets, vous n'allez
pas me laisser comsie cela.

Le maire de St-Leu s'emporte contre
ç#tte rè.-ibtance. Il n'aimue pas qu'on lui
résiste, le maire de, St-Len. Il cingle des
&Dups de fouet sur le dos, sur les ep iules,
sur le visage de Hng.i, tant et tant que
elui-ci abandonne le cevtal qui part au

galop.
Il y- a des moments vous v oùo il

n*eet pas doux, le miaire de St £eu.
. Hagi n'avait plus que sa chemise et un

méchant caleçÇon de tricot, tout déchiré,
qui ne fermait paq pour tout costume.

* ou amui Liétard lui l)réta sa blouse. Et
ilq s 'en retournent vers le village.

Eu chemin, un jardinier qu'ils rencon-
trent, se grausse de l'accoutrement du pein-
týe. Celui-ci se sent ridicule et rougit de
lionte. Cependant il ne dit rien. '

Au village, il emîprtunte une paire de
pantalonîs a un habitant qu'il connaissait
puis il se r'-nd citez monsiieur le maire.

Il entre danms le logits de ce dernier, et
tandis qu'il attend, sur une chaise du cor-
ridor, il enten i des rires dans la chambre
voisine. C'était le maire qui contait l'a-
venture à ses viiteurs, ces rires commen-
cent à lui clauffi-r le sang.

,Bientôt le mare arrmve.
-Remidez-m»oi rimtes hiabits, fait Hjagi.
-Pas avantm que je n'aie pris votre norm,

gaI vaudeux, venez dans mons cabinet.
Hagi muit le imaire et, celui-ci, en écri-

vant, continue à l'appeler : Galvandeux!
al'vaudenx I

Âprs!es coup,. de fouet, les moqueries
du j t-lner, tout cela monte au cerveau
du grand g'u-çomm. Une bcolèi-e aveugle le
6ai,,it. Il va à ha porte, y, trouve un jie-
titcoteati, et doie au maire plusieur,
coups qui le ile-nt assez gravement.
Os'. aceourq, oWsempaire de lui, on le dé-
oarimîe.

Aujourd'hui, le voiliàt devant la couir
d'assises de Versailles. il explique le$
choses comme je vollms les ai rapportées.

Mais M. le maire de Sainît-Leua préFent-à
mme vereion i dîttrc-nte. A Fenitendire, il
autrait similmient (lit à I{agi : " je vous
prie de sortir de l'eau et de me donner
v'tre 'Rossi ";cee serait qu'àcausedu re-
fus obbtimué decelîti-ci qut'il aurait pris le.Q
vêtemients ; et, s'il lui al,(donné quelquîes
coups de fouet. c'iSt uniquement parce
qu'il craiguait- que Pot)m cheval, sous
poussée du peintir., lne reculitt et ne )té-
cipitât la voiture duis l'étais-.

Umme deumaoiselle Steiibu)trr, uîîe anglaise
'l"rés intime......de pensée avec le maire,

atimaplus. tard l'avocats des Hagi), con-
firme la ver.Siomi du maire et ajoute qu'à
ses Yeux le p~Iullt'-e, en caleçon ouvert,
était"- très umveialle ". Les amw--t,une fuis sur le.cntnet sont lre% r
le vot, en hîatiree de coovenatice8. .Ellem
iais-sesîî, sanus doute, leurs efUrouclie-
jut-mts à Lomdres polir leq reprendre ai
retour. Seuleiiic-ii t., Liétarul, lui très fer-
ineniu m comnbat leurs dite" et affirme1
la vérité des îxplicaiiomî.side '1-g.

Puis notme ai Crocliard î),îe','d'la paro-
le. Le imaire* de Saintt-Leu ne fait Pa,
peur -à Crochai-J, commmie on p'-r.s. Ilj
',e pré,td, le tounme et le retourne avec son1
bial.îlete ordimnire, le inontre..gropý,der,
violenît,, ý6rmtal ; aiuaivse finemîent 'état
c'emprit de kLsîgi, qmi, un'p ilonient, à bouti
de forces, ,erdit comîcience, et demanide
a voix.urtekoti ac'lUittônieut.«

Le jury liii.4on ne. raiwomi;-
A l rt$ i f a t u il n e z, le lî aire d e S a in t-

PASSEPARTOUT.

LES BAISERS.

'Voler un baiser, c'est justice ; acheter
un baiser, c'est stupidité ; deux filles qui
s'embrassent, c'est du temps perdu ; ic
pas s'embrasser du tout, c'est de mauvais
got; deumx hommes qui s'embrassent,
c'est conttre nature; embrasser la main ou
le bout dit (doigÔt, c'est du platonîsîne ou-
tré emiiibrasser sa sSeur, c'est indispensa-
ble emmbrassersa femme, c'est une puni-
tion -ilraeser un enfant, C'est un dé-
tour, tii prétexte, un regret de ne pouvoir
enibrn'>-er ltmmère, utele quand le mari
n'est put-- là. ; embrasser un bébé au cou
de sa iinîiaia,cest pour qu'il ne répète reen
à Papa, ou C'est un s-auf-conduit, une éya-
siomi en sas de surprise brusque, visite
inattendue.

Emîbraser une veuve, c'est quelquefois
du dévoue.meît;-uin poteau, c'est dle la
surprise ;-une porte fermée, c'es du dlés-

Eîîîilrasîier sa femme de chambre, c'est
dangereux ;-sa carrière, c'est sérieux;
sa mière, c'est de tous les baisers, le plus
pur.

Enlîi-'eta fiancéiî, c'est tout préié-dité ; -tîmme tante riche et vieille, c'est de
l'hypocriz-ie ;-une jolie cousine à la leur

de l'âge, cýest une friandisa t-la feinmme
d'un anure, c'est excellent et parfait, mais
nuisib-le.

En-t.îaser une morte, c'est le froid bai-
&er d'une chaude imagination ;-trois filles
le mrnue jour, c'esçt plus que la paire;-
une fill ' que son père surveille, cela vous
fait Salter la barrière; et enfin embraêser
sa belle-mè,,re, c'est si rare!

LE CADEAU D'UN PAYSAN
1 CHER.

COJTEI

CONCTE TURC,

Un jour chez le hiodjà arrive un paysan
qui lui lit présenît duin lièvre. Il est reçu
avec hionneumr et prévenance et du lièvre
on fait tini iouper.

La seimainmmesivante, le pay4an se pré-
sentede inouveau

-Qui es tu ?
-Je suis l'homnme qui vous a apporté

un lièvre.
Oit l'accueille de rechef.

Quelques»jus péscest un groupe d'in.-
disidus4 qui pntetchiez le hodjà et lui
demîandent hoPtaitôé.

-Qui êtes-vous?
-Nous sýoinmes les voisins de l'hîomnie

qui v-oi.. a apporté unu liévre.
Puis cest une troupe qui se présente
Qui êtt-'-vous ? deumanida encore le lod-

jL au chef de la bande.
.Nous. somutmes les voisins des voisins de

Fîoin nie qui vu a apporté un lièvre.
Sovîz1l".ie-nvenus.
Le ho lié a bientôt fait placer devantt

clà.tteund'eux une tý..se 'eau claire.
îm-tunnim-s, se disaient-ils à l'aspect

d'mî iimIl int ci ioueau "
Ceci, dit le hodjà. c'est la tauce du

lièvre.
Il se petit que ce conte soit turc, niais il

nen est pasmoins connu dans les Caîi-.
pagius de France sous la forme que voici :

Unî paysan apporte une poule à son
<ut1ré. Le- curé l'invite à sa table. Huit
jot!ri aprém, c'est un autre Paysan qui se
présentie àm la cure, muais cette fois les
namins vides.

Qui ê-tes-vous et qtue voulez-vous ?
Monsieur le -curé, je suis le fi-ère de

l'hîonmme qui vous a donné une poule.

Il aîrriv-a ainsi toute une kyrielle, de
cotsiims, le viiî&. qui veait Chîaqtue
jotîr "' i- r la soupe au presbytère, si
ben quý'à la lln, le curé impatienté fit uer-
v-im pu sa bonnue au dernier visiteur, qui
n'é6tait enltie '-qu'un parent du cousin du
neveu..dûi beatu-frère de Ilhommne à la
goule, unme large écuelle d'eau chaude.

il ft la griniacq.
Qu'est-ce 1 dit-il à.ha bonne.
C'emt le parent du cousin du nevtu -du

beatt-frére du bouillon de la poule.

UN FR~OID DE L'AN DERNIER.

-J'ai un terrible rhume de cerveau; je crois que çà provient-Oh! vrai. Vous avez dû vous mouiller les pieds l'an der-
nier.

Rébus Illustré

AVIS Les dévineurs sont priés d'adresser leurs lettres
comme su it:

Passepa rtout
-Rébus illustré-

Sorel, P. Q.
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Le temps est très doux cet hiver.
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'UN HOMME-PHENOM1ÈNE.

Atlanta, capitale de la Georgie (EMats-
Unis d'Améiriquie>, comipte dans ses mnurs,it supposer qu'elle eni ail, mii homme qui
a uin oil bleut foncé et unm: eil gris4-clair.

Ce n'est emcorc rie-il. Saima être au.s peu
rare que chez le cliat, u e dilîit-rence de
colorationt des îdeux yveux n'eAt , p', dans
notre espèce, phvs i ii r éomén éale.
Voici 'eI""s curiý1lx.

De l'îîî le sei yeux l'homouie e.st diune,
il est niocturnie il,:l'ai:tre : noct ur ne parlel
bleu quti ie voit pJas penduant le jour, diun e
par le gi -i 1 ie voit î>ts lpendanit lit mntit.

ce tt'eýLppas touit emco'e.. Les oreillea
se partuget .it colmme l-s Veux la duirée dlu

eOmt imVvrsUsý: rorei te qi -i >l.11li 'tè(le
VlŽ noctLurite (le liteui) mi'ciii iiiut quîe le
jouir, ct celle qui est 'lii tt5.-5îô de l\cil diuirne
(le -(i)î'-îu-îli t îuié ta: iti.

Etl1iii le su jet ie s's î -;ide lotut cela
que depuis p.eu: de tu-mu s.

],>CiIUTÉ DE LA R.-CE IlU.MAINE.-'

1) (les elimîlloycs auixiliit-esý, chargé dtu
recensemenut, s'est atmutsé à faire umne bi-
zarre statistique, celle des intiimités de
Paris.

Il y a, à Paris, eu cliitYres ronds:
Quatorze cents cinqunte bossus;
Douze cents invalides auxquels muanque

une jamubdu
Cenit cinquatnte ctuls-de-jatte;
Cinquante malheureux déntiés de mez;
Quatre mille huit cents aveugles;
Total : httit mille isept cents cinquante

éclopésq, soit environ unî deux cenît cin-
quantième de la population de Paris.

Un jeune fauve vient gémir cihez le par-
fumeur:

-Votre pommade nie fait rien repousser
dit tout. Voyez nia tête.

Le mnarchiand exa.umme a-tee intérêt le
cuir non chievelu de @omu client:

-Estinez-r-ous heureux, monsieur. Sans
mu a pomi)made, vos cheveux repoussaient...
blancs I
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Nous prenons la liberté dein,
former nos a is etagents locaux
des Etats-Unis du départ de M..
Auguste ]ouesncl, de Montréal,
bui 'est notre seul AGENT G-n-
NtRAL autorisé à prendre et à-
collecter des abonnements dans
les diverr centres américains
qu'il se propose de visiter.

Nous offrons bien cordialement
à nos amis nos remerciements
anticipés pour les bous services
qu'ils voudront- bien rendre à
notre AGENT Gt NÉiRAL afin
de lui faciliter sa tâche
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